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Vendeurs de sandwiches,
"pousseurs", et ceux qui
emballent des sacs se
bousculent au milieu des
voyageurs et engrangent
des bénéfices intéressants.
Les Gabonais ont-ils fini par
comprendre qu'il n'y a pas
de sot métier et qu' il n'y a
que de sottes gens ?SAMEDI dernier, nousnous sommes levés trèstôt le matin, tout commeces Port-gentillais qui de-vaient prendre les ba-teaux en direction deLibreville. Au moment dedescendre du transporten commun qui nous yconduit, quatre jeunesgens, tous des nationaux,debout sur un terre-plein,en face d'une essencerie,courent vers notre véhi-cule et proposent leurservice pour emballer lesbagages. Ils tiennent dansleurs bras, des rouleauxde plastique transparentsachetés entre 15 et 18000 francs suivant la qua-lité. Malheureusement poureux, nous venions simple-ment observer le départdes catamarans.A l'entrée du port, en facedu Conseil gabonais deschargeurs (CGC), unautre groupe est debout,sous un badamier. Leuraccent trahit leur origineouest-africaine. « Chez
nous, les petits métiers ne
sont pas protégés. Les na-
tionaux les exercent au
même titre que les expa-
triés», confie un monsieurà qui nous apportons del'aide dans le transport

Au départ des catamarans : comme une minifoire aux affaires
Transport maritime/Reportage express
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Les petits commerces fleurissent, à l'exemple de cette jeune fille
qui écoule ses sandwiches
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Au moment de l'embarquement.
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Cette tente fait office de salle d'attente avant l'em-
barquement.
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Les jeunes se bousculent pour emballer des sacs.
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CONSCIENTS que la sai-son des pluies et les or-dures ménagères ne fontpas du tout bon ménage,les membres de l'Associa-tion des jeunes émer-gents volontaires (Ajev)

ont fait la démonstrationde leur volonté citoyennele week-end écoulé danstrois écoles du 4e arron-dissement, à travers desactions humanitaires etde salubrité. Accompagnés d'un ca-mion et d'un autre enginutile pour assainir l'envi-ronnement, munis depelles, râteaux, etc., ils ont

débarrassé cette agglo-mération des montagnesd'ordures encombrantl'esplanade des établisse-ments scolaires.Pour permettre auxécoles de faire de la luttecontre l'insalubrité uncombat de tous les ins-tants, l'Ajev a doté chaqueétablissement d'une bat-terie du matériel de net-

toyage, essentiellementcomposé de balais, pellesrâteaux, produits de mé-nage, paires de gants, etc.Ces actions citoyennesmenées par l'Ajev dans le4e arrondissement dePort-Gentil ont ciblé lesécoles Roger Buttin, etQuartier sud 1 et 2. Cette descente sur le ter-rain a été un ouf de soula-

gement pour les popula-tions, qui ne savaient plusquelle solution adopter,surtout avec l'arrivée despluies, pour se débarras-ser de ces immondices. Letout était d'intégrer la no-tion de salubrité en met-tant en avant l'intérêtpublic.Pour Hugues ErwinOgoula, le coordonnateur

de ces activités, un envi-ronnement malsain en-traîne le développementdes maladies et nuit à lasanté.Notons, par ailleurs, quel'Ajev multiplie régulière-ment des actions de cegenre, afin de soulager,un tant soit peu, les popu-lations de cette partie dela ville de sable. 

L'Ajev aux côtés des écoles du 4e arrondissement 
Lutte contre l'insalubrité
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Les membres de l'Ajev en action ici à Roger Buttin
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Une vue d'un matériel de travail.
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La remise du matériel d'entretien et de nettoyage
aux populations.
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des bagages. Celui-ci es-time que les commercestels que le transfert d'ar-gent devaient être la pro-priété des nationaux. Le constat qu'il dresse estque l'activité est laisséeaux mains de ceux quisont venus nous prêtermain forte.« Nous ne sommes pas or-
ganisés, il faut se battre,
au propre comme au fi-
guré, pour faire sa recette
journalière», affirmeJacques qui, à l'instar deses collègues, maîtrisepar cœur les horaireshebdomadaires des ba-teaux.
« Nous ne regrettons rien
à la fin du mois, puisque
nous arrivons à régler nos
factures (loyer, consom-
mation régulière au sein
des familles, etc.)», ajoute,sagement, Alain. Le prixd'un emballage oscilleentre 1 000, 2 000 et5000 francs, selon lagrosseur du colis.Nous abordons le do-maine de l'Office desports et rades du Gabon(Oprag). Là-bas, les tra-vaux de réhabilitation du

parking sont au pointmort. Devant nous, deuxjeunes filles écoulent dessandwiches variés à 500francs l'unité. L'une estsédentaire, puisqu'elleécoule également de l'eauminérale, et l'autre estplutôt ambulante. Elles aussi sont là àchaque départ des na-vires. « La petite chance
pour nous en ce moment,
c'est que les départs sont
prévus presque tous les
jours. Cela nous permet
d'être actives durant tout
le mois et d'augmenter les
ventes», déclare Arielle. Des rotations régulièresqui ont eu pour effet bé-néfique de désenclaver la

capitale économique.Même si certains se plai-gnent du coût du billetfixé à 28 000 francs. Une compagnie vient delancer une promotion àl'occasion de la rentréescolaire, qui étrangle fi-nancièrement de nom-breuses familles. Prix duparcours : 20 et 25 000francs. Un compatriote, lui, auraitsouhaité voir les départss'effectuer, non pas quasi-ment à la même heure,comme c'est le cas actuel-lement, mais avec desheures de décalage. Desorte qu'on soit capablede prendre le bateau dansla nuit, au petit matin ou

dans la journée. Un vœu difficile à exaucerd'autant que, affirme unarmateur, les navires sontassujettis au rythme desmarées.Au quai, deux catamaransvont charger : Logimar241 et Akéwa. Le Dol-phins, à ce qu'il semble,ne lèvera pas l'ancre.Dans ce mouvement deceux qui voyagent, leursaccompagnateurs et desbadauds se faufilent. Ilssont propriétaires devieux chariots qu'ils pous-sent bruyamment pourproposer le transport dufret. A raison de 1000 ou2000 francs le charge-ment.

Un notable, assis sous lehangar, observe avecnous tous ces mouve-ments. Le septuagénaireadmet que la crise écono-mique du moment a uncôté positif, en ce qu'ellepermet aujourd'hui auxGabonais d'apprendre àse débrouiller, à s'intéres-ser aux petits petits mé-tiers, à gérer avecparcimonie leurs avoirs,etc. « L'époque où tout le
monde, avec ou sans réfé-
rence professionnelle, vou-
lait occuper un bureau
climatisé, avec voiture de
service à la clé, est bien
loin derrière nous»,tranche-t-il.


